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ceptibles dyÃ«tr absorbds; par M .  le professeur. 
'IRONCIN , D. M. P (*). 

ON nomme racinc iouk partic d'un vdgdtal qui sSen- 
fonce na~ureliement dans la terrc , s'y ramifie, s'y fixe, 
et sert h retenir la plante Ã laquel!e elle appartient. Les ra- 
cines serve~t,  pour ja plupart , d'appareil au moycn duquel 
unepIante sou~irc du solla nou r r i~u~e  ndcessaire h son cxis- 
tence.Dans presque ~ou~es lesp la~~tes  les racines SOIIL indis- 
pensables. Quelques cryptopnes font seules cxcei)tion, e t  
les racines du plus grand nombre dcs esphces composant 
:etLe classe ne leur servent absolument qu'h les fixer au sol, 
outes puisarit leur nourriture dans l 'akri~osph&rc,~~~i con- 

mns, Aussi sont-elles taules sÃ¨che ou peu succulentes. 

Si ce genre de plantes nous oiÃ¯r dans leurs racincs une 
propriÃ©t pcu ou point Asorbanie , presque toutcs les 

. .. 0 3 . .  , .  . - -  - 1 
autres ont cetle laculLe a un tel clegrb, que peu d'obs- 
tacles peuvc:~t les e n ~ p k h c r  de parve~~ir dans un terrain , 
voisin, r1,'une qualitÃ sup&rieure i~ celui dans leq11el elles 
se trouvent. On a vu', pour des ormcs, bÃ¢ti des murs 

+ 

trÃ¨s-fort , creuser des fossds profonds, et malgrÃ ces 
difficulLds3 leurs racines pdn&trer dans 17t+~aisseu~ des 
- -. -- 

. (*) Lu i la dance du 8 noyexnbre 1821. - , 
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premiers, les t raverh*  et s'enfoncer d a x  la terre , psser  
au dessous dcs fossds, se rdcver, suivre la pcnte oppos6e. 
et vcnir pomper lcs sucs dc la terre y pour laquelle elles 
ont fait tant de frais en apprcnce. La marche dcs racincs 
dans ces ,cas, ainsi (lue dans tous ccux qui leur rcssem- 
bleni, cbt trh-simple, t&s-naturelle , et facile h concc- 
voir. En cffet, c!lcs c l ~ e i d ~ e u t  toutes h s'dtcndre dans 
unc direction obliqw , eb un peu (111 liaut'cn 1x1s ; les pi. 
votantes n l h c  nc s'enfoncent qu'A une ccrtainc profon- 

d 
deur., ap rh  quoi ellcs (!ivergent parvenues jusip'au rossÃ© 
Une $tic souwnt sort dc tcrre, devient lige, ct l'autre 
s& d 6  Ur D 

quc 1: ro- 
gi-essi lors - 

rcloppe, et s'cnfonccavec d'autant plus de vigile 
1 por~ion s h i c  de terre vient h grossir. Leur 11 
on dans la (lircction ~ ~ ~ r ~ c n d i c u l a i r e  devicnt a 
L - 3 -  :. -,...",..,,.:.. fi.-. fin. 1- ,.rnC,..~. " tr&s-fcN,uv u Lbi,LGvutL , L.. LL.vl.,ct tiui a ' 

s&i h rarhfier une partic dc la tcrrc que parcourent les 
rici~ics , ct l'accrois~cn~cnt des tiges nouvelks dont on 
G n t  de parler. Par\enucs a11 fond du foss& ellcs s'y dÃ© 
vÃ¨loppen mieux, parce qu'il o f i ~  censta~n;iient unc 
h"mi(li14 qui leur ebt d'aukiu~ p h  favorable , qu'elles 
corn~xnccnt  h y puiser !CS SGCS d'um tcrrc p!us suhs- 
tmticl!e que celle dans laq~icllc se trouvent lcs racincs 
phnitives. Comme lcs.principa?es racincs ahorbantes 
qh'on nomme c h e z d u ,  m d i c r i h ,  sont cxtrhcinent  d6- 
Ii6c3, fixes, et qu'elies den~mdcnt,  par leur str~iclurc , 
un terrain peu ccuq)rin16, C L  ~ iui  conticnnc UII peu 
d'air , il cst i r~ s - s i : qh  r I~~ ' c l1~s  s u i ~ c n ~  l'Ã»utr hord du ' ,  

. foss6, e t  qw'ellcs cmtinuent h s'&cndrc dans c e ~ t c  terre 
WC ccrtainc distance dc 'la superhic du sol. Lc 

c h e ~ c h  dtant ~s~~sceptihle du plus grand d6vcloppe- 
ment y on concevra facilemcn~ la formation de ces 
grands et gros arcs de racine formds par la suite de 

. *- 
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.I excavation laite pour sepwer une terre a une a u t m  

L'absorption s7op&re par leurs deru 
nibres extr6mit6s. Elle a souveut lieu avec une t ~ h  
.ac~ivilh, ~ I I C  le clic~elu d6Lruit une partie de l'herbe 
.d'autres p!antes croissant aux pieds des jeunes arbres 
auxquels il appartient; mais quand l'arbre est kbs-f0r10~ 
vieux, el que ses racincs s'&en(Ient au loin, le chevelu 
qui, par cetteraison;se trouve ~r&s.610ip(~du tronc, laisse 
subsister les plan~es qui se trouvent au pied , et dh~ruit  
celles qui cn sont h une cer~aine distance. 

L'a1)sorpiion a hgale~nent lieu par les pores des grosses 
racines , h un degr6 n~oindre , mais bien sensible. On 
peut s'en convaincre par I'exphrience suivante : Prenez 
un jeune arbre trhs-feuiih, dtez-lui toutes ses racines., 
excepl6 les deux ou trois plus grosses qui seront sans 
chevelu ; appliquez sur toutes les coupures que vous 

aurez faites de la cire , ou tout autre corps qui emp& I 

ch& le contact irnm6diat de l'eau ; meliez emuite voe 
racines sculcs dans de l'eau, l'arbre gardera d'un h trois 
mois son feuillage. 

L'absorp~ion par les racines, dans un certain nombre 
de v&ghtaux, offre un rdsultat bien ,Ã©tonnant c'cst 

\ A .  ., 1 . . 7 .  qu apres ctrc restees clans un terraln plusieurs anneCs 
de suite, ils dÃ©p&rissenL et finissent par mourir, si 
on ne tes change de place. Cela est tbbs-remarquable 
pour certaines gramin4es qui ne peulent venir de la &me 
bcauld, .et de la m~me'force plusieurs anndes de suite 
dans le mÃªm terrain, quand mÃªnl on lc Ibnlerait. 
'comn~e on le fait par5 le moyen ordinaire ; les diverses 
'esp&ccs de froment en donnent une preuve bien'coi- 

. vaincante , ainsi que beauco~~p d'autres cdrdales. Ik 
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mrhle-qne ces plantes dpuisent la terre d'un SIIC qui leur 
est proprk , puisque d'autres plantes, souvent plus dif- , 

. Gciles h faire venir que celles qui 7 d6pdrissent, y 
vicnnent h merveille sans beauco~~p de prdp3raLion. Ce 
qui confirmc mon assertion y c'est que ce meme .ter- 
rain, dprks avoir vari6 de culture peudant plusieurs ' 

ann6cs , reprbduit cette plante qni l'avait dpuis4 , 
. aussi vigoureuse qne la premihe fois , ayant Ã©gar , 

d'ailleurs , aux circonstances atmosph6riques. Peu do 
plantes, en @n&ral, peuvent se succÃ©de d'annde en 
annde. et d'une dgale beauth, dans uri meme lieu. Ce 

'fait,est d'mtant plus remarquable, que les terres ana- 
. lysdes avant et a p r h  Yexp6rience, ne paraissent pas avoir 
chmg& dansleurs principes. Ce cas offre peu d'exception~ 

:,On ne peut attribuer pour cause, la non rardfaction de 

% :,la terre, puisqu'elle est dgalement labou&e tous les ans, 
e t  que beaucoup de cultivateurs lui donnent deux la- 
bour$, un en septembre ou octobre, e t  l'autre en mars, 

"sans en obtenir plus de succks. On ne peut Ã©galemen 
l'attribuer au dhfaut d'engrais , puisque des terres 
neuves,ou d'autres, p r i v h  de tout rdsidu provenant de 
d&composiiion animale ou v&g&tale y ont donnd un plus 
beau produit qu'une terre A r&colte annuelle trks-bien 
fum&e. On sait bien qu7une plante ne peut 9 

venir plusieurs annkes de suite dans un mÃªm terrain ; 
p a i s  on n'en connait nullemen t lacause.L'&puisement des 
sucs de la terre est une conjecture bien vague, puisqu1on 

/ ne sait pas encore en quoi il consiste. Si la physiologie 
v&gdtah parvient h nous expliquer ce fait ,.je ne pense 
pas que ce soit par le moyen des corps solides. Les P~ZS 
pouriont plitÃ´ noms donner une, explication plu5 plau- 
sible sur ce cas de phy~iologie, qui est aussi obscur que 
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la 'digestion Chez les animaux. tinacun sait qu 11s algergnti 
mais on ne sait pas comment ; du moins on se contente 
d'un raisonnement qui est loin d'expliquer cet acte d'as- 
similation. Une observation qui donnerait penser qub 
c'est par lesgazs , c'est qu'un arbre qu'on laisse dans un 
terrain, dont on recouvre la superficie de deux A trois 
mbtres (huit h dix pieds) de terre nouvelle, offre d a  
racines qui se ddreloppent de la portion du son tronc 
nouvellement enterd , et celles-ci formt5es. 
les anciennes, et mÃªm la partie du tronc qui se trouve 
entre elles et les nouvelles, ~hrissent et se changent 
terreau. On observe pendant tout le temps exi,6 par 
cetie ophation , que l'arbre souffre beaucoup ; mais 
qu'aprhs il reprend autant de force qu'auparavant. 

Le mode d'absorption e t  d'dlaboralion des sucs 
absorb6s par les racines btonne beaucoup , quand on. 
observe que des racines puisent un principe coSorant 
dans une terre oh il n'existe nullement en apparenc& Ce 
principe rbsiste tellement pour certaines plantes, la ga- 
rance par exemple, que la digestion chez les animaux ne 
le dbtruit jamais, e t  peut encore moins l'empÃªche de co- 
lorer en rouge les os,  de rougir sensiblement les chairs, 

1 . 1 S . ' . .  et  ae circuler intact-dans nos vaisseaux, sans causer au- 
cun effet nuisible. 

Des corps susceptibles d'dtre abso~bt?~ .  

La plupart des corps sontsusceptibles d'Ãªtr absorS6s. 
Ils peuvent l'Ãªtr par des moyens naturels ou artificiels, 
avec plus oumoins de chance de succks pour la vie du v6-. 
gelai. On peut les cons idhr  dans leur rapport solide , 
liquide et gaz&forme. 1 

Ilest d'abord assez difficile de concevoir~omment des 



( 5 2 ~  1 
corps solides peuvent Ãªtr absorbds par des radi'cenca I 

minces,  fines, ddl iks ,  e t  qui sont la partie la p!Ã§ flkli-. 
c a t c  d'une p h t e .  Cependant, rien n'est plus vixi pour 
le sulfate de  chaux, par rapport au  trkfle, t r i f o h  
'pratense , qui devient magniliqne quand on a soin dc rh- 
pandre  sur la surface do la terre ce se! calcaire , Icquci 
finit , a u  bout d'un certain temps , par disparaitro 
presque entibrement. J e  parle pour des terres qui ne re- 
poserit pas sur des couches de seconde formation, h baie 
'de sulfate de  chaux. OÃ est p a s d  ce sel ? Qu'cst-il de- 
venu? 11 n'est qu'en quantith trb-pctite dans la terre. 

'Il faut nhcessairement qu'il ait 6th absorbh, ou d k o m -  
posA. Cette supposition doit (l'autant plus paruitrc vraie, 
que nous n e  pouvons dAcomposer l'mu et  une infinit& 
d e  corps que par le moyen d'ccliaugc , on (le base, 
'ou d'acide, on par d'autres moyens trbs-hnergiqiics. Pour 
l'eau, par exemple, quatre h cinq cents degrAs (le c'!>a- 
l ~ &  le sont sans effort par des p h t e s  trhs-dhlicates, e t  
'souvent tr&s-diLTiciles h &lever. Qi:c!s sont les proc&dds 1 

'que la nature emploie pour opLrer ce changement. On 1 

1 I'ignorc, e t  probablement on l'ignorwa long-lcinps. 
Ii est des racines qui sont plus ou moins aptrs h di- 

g h e r  tc?lc oir telle substance. Po'iir le m h e  sel , on 
observe que beaucoup de plantes, auxque lh  on ne donno 
que de l'eau qui les conticnt.en assez grande quantith en 
$uspension, on observe, dis-je, que non-sei.1emcnt elles 
d~&&tent, da i s  qu'cllc finissent par p6rir;et quand on relire 
les racines de  terre,  on remarque qu'elles sont parsc- 
-mdcs d'unc infinit6 de  points hlancli~ires , q u i  ne  peu- 
vent Ctre que des pores obs t ruh par du sulfate de  chanxi 
ce  que dÃ©montr souvent Fanalyse. 

~~~~~~~~~~~~lkn corps'sciiKtk prut xrrment avoir lieu 
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sans I inier~neae a e  i eau. Lie corps ics aissuui L~JUÃ m 

plus ou moins grande quantitd, e t  ocre leurs mol6cules 
aux pores absorbuns dans un 61at de  division infiniment 
petit. Alors tous peuvent Ãªtr absorbbs. La  lup part sont 
dd~ompos6s. Peu restent aans leur &al primitif; qnel- 
qucs-uns rdsistant en partie, conservent leur base. Les dis- 
s$utions acres ou corrosives tuent les plantes, il est 
vrai ; mais la quantiid de substance qui a servi h sa des- 
truction , quoique souvent trks-peliie , selon le plus ou 
moins i3'activitc du sel, n'en a pas moins &tÃ ddcomposÃ©e 

J'ai remarqu6 que l'oxidc d'hydrog&ne ( l'$au) h 
l'dlat de purct6, pouvait seul suffire h la vdg4tation 
d'une mcnihn poivr&, mentI1a piperica , qui a servi pour 
l'exp4r;ence. Cette plante a trks-bien vdg&t&, e t  mÃªm 
fleuri. Les graines oni, avortk, peut-cire par un manquo 
de prdcautions, qu'il sera facile de  reparer. J'ai observ6 
d a n s  sa croissance les faits suivans : 

La plantc a offert le d6veloppemcnt des radicelles d'une 
manikre vraiment surprenante ; tentes devenant ve r -  
.dlitres au bout de  qlie!que~ jours , les plus anciennes 
h i e n t  d'un verd assez fond .  Toutes', grosses e t  petites, 
dtkomposaient l'eau qui n'avait aucun rapport avec l'air 
atmosphdrique. On voyait sur ioutc la surface de chaque 
racine e t  radicelle , mais principalen~ent sur les pre- , 
mihes  , des bulles de  gaz qui devenaient d'autant plus 
volumineuses, que la plante &ait exposÃ© aux rayons 
d'un soleil ardent. L'cau diminuait quelquefois d'un 
dixibme par jour, souvent davantage dans les fortes cha- 
leurs. Cette plante croissait avec plus de  vigueur qu'une 
autre semblable, qui &ait dans un pot ,  e t  bien soignde; 
Elle a fleuri quinze jours plutÃ´t Les feuilles les $us 
anciennes &aient constamment rouges. Les jours 'oÃ le 
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soleil dtait trh-ardent , les kailles et les tiges &aient 
toutes tougeatres. Les balles d'air analysÃ©e ne prÃ©sert 
taient que l'oxighne put". La plante mise h l'ombre, les 
bulles d'air disparaissaient. On les voyait diminuer de 

' 

volume. La plante cessait de crottre , et  souffrait, quand 
elle y estait  plusieurs jours. Les feuilles et les tigm 
perdaient en partie cette rougeur qu'elles avaient acquise. 
Dbs qu'on la remettait au soleil, elle reprenait presque 
h l'heure mÃ¨m , et tous les phhomÃ¨ne exposds plus 
haut reprenaient immÃ©diatemen leur cours. La moindre 
quantith d'eau n'a jamais 6th absorbde la nuit. La plante 
a poussÃ , du point de dhpart de ses tiges et de ses ra- 
cines, des tiges tracantes d'une plus belle vÃ©gdtationqu 
celles qui dtaient empot&es.Elles~taientrougesdan~touto 
leur &endue. Ayant forcd l'extrhmii6 d'une A croftre h 
l'ombre, la partie qui y croissait avec rapidith Ã©tai d'un 

1 

verd trbs - @le. Avec le refroidissement de la saison , 
toute vÃ©@tatio a cessk dans les tiges traÃ§antes Les y e -  
mibres dÃ©phrissaien lentement. Mises au chaud, une , 
foule de tiges ascendantes se sont montrkes aussitÃ´t Elles l 

sont venues jusqu'h cinq centim$tres de hauteur, et se l 
1 

sont conservÃ©e pendant e t  aprks les gel&$, malgrÃ la con- 
gellation de l'eau dans laquelle elles se trouvaient en 

l 
4 

l 
grande partie 'plongÃ©es 

Les plantes mises dans des dissolutions mucilagi- 
neuses pdrissent toutes trÃ¨s-promptement 

Si les racines absorbent les corps solides h l'ktat Sa 
dissolution ou de suspetision , elles les absorbent encore 
d e u x  & l'dtat de gaz. En effet, on remarque que l'eau/, 
qui contient le plue ?ossible d'oxighe en dissolution ou 
~ p e n i ' i o n  , active la vÃ©gdiatio d'une'rnanihre surpw- 
fiante. Elle force les ?i Ã§ d4velopper avec une 
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divers degrAs d'oxida tion du carbone peuvent donner, 
par  les mÃªme moyens, une v6ghtation presque aussi 
active et moins dangereuse pour la vie du v6gAtal. Le 
carbone seul, toujours par le meme moyen , offre peu 
d'action, et parait fie pas nuire d'une manibre sensible. 

L'azote en a encore moins, meme pour les cbrbales. 
Je  n'ai pas fait d'exptbience avec d'autres gazs. 




